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Abstract 

Global technology companies tend to keep a standardised approach to their communication with 

consumers and avoid local adaptations. An iPhone is called an iPhone everywhere. However, in Quebec, 

law 101 requires all companies operating in the region to provide communication in French. 

Furthermore, in contrast to mainland France, the authorities monitor the language quality. English 

loanwords must be avoided, something that is in opposition with the standardised marketing approach, 

thus making terminology translation challenging. This study examines the translation strategies by the 

two largest consumer-tech companies operating in Canada, Apple and Samsung. Our hypotheses state 

that the Canadian French translation is likely to be marked by neologisms to avoid English terminology. 

Calques will show the inevitable traces of the English language, due to the proximity of French and 

English in Canada. In contrast, the mainland France translation will likely use English terminology to a 

larger extent, due to less regulation. By compiling all terminology available on the product pages of said 

companies in French (CAN and FRA) and English, with the software Sketch Engine, the study confirms 

these general tendencies but remains sceptical about the capability of the Quebec authorities to keep 

pace with the language development of the industry.    
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1 Introduction 

Il est dit que le secteur technologique est l’une des industries dont la taille augmente le plus chaque 

année et que la puissance des données dans le monde augmente d’environ 100 % annuellement 

(26.12.2012, 19.05.2022, Britannica.com). Il en résulte que les innovations et les développements sont 

introduits dans la société à un rythme élevé, ce qui nécessite de nouveaux noms et une terminologie 

actualisée au même rythme. Dans une société où le marché est mondial pour les grandes entreprises 

technologiques, la lingua franca est l’anglais dans la plupart des cas. Il en résulte également que la 

langue d’introduction de la nouvelle terminologie est l’anglais, qui est ensuite transmis dans les 

communications marketing de l’entreprise. En outre, les grandes entreprises technologiques 

multinationales souhaitent maintenir une stratégie de marketing standardisée qui ne fait pas beaucoup 

d’efforts pour adapter le message au marché local, afin de conserver une image de l’entreprise qui soit 

la même dans le monde entier. Cependant, des problèmes surgissent lorsque la communication de 

l’entreprise doit être traduite dans une autre langue et adaptée pour répondre aux conditions et aux 

attentes qu’une région/un marché particulier peut avoir vis-à-vis de l’entreprise. C’est le cas au Québec, 

où le gouvernement local exige que la langue parlée à tous les résidents du Québec, tant à l’extérieur 

qu’à l’intérieur de l’entreprise, soit de bonne qualité et ne soit pas caractérisée par des emprunts et/ou 

des expressions anglaises. Il s’avère donc nécessaire d’adapter les pages pour l’ensemble du Canada, 

car il ne serait probablement pas efficace de maintenir une page web pour le Québec en français, deux 

pages web pour le reste du Canada en anglais et en français, et une page web en français pour la France. 

La question centrale est ainsi comment les traducteurs d’entreprise trouvent un équilibre entre les 

stratégies internes de l’entreprise, les exigences légales et les principes généraux du texte de marketing 

(un texte concis qui attire l’attention et est percutant). 

  

Le but de ce travail est de comprendre comment des entreprises transnationales utilisent la traduction 

dans leur présentation de produits technologiques. Plus particulièrement, il s’agira d’étudier comment 

les deux plus grandes entreprises technologiques consommatrices opérant au Canada et en France en 

termes de parts de marché, Apple et Samsung1, traduisent les pages de leurs produits les plus vendus à 

partir du texte original anglais vers le français canadien (FRCAN) et le français de France (FRFRA). 

Nous étudions ainsi les traductions avec lesquelles la plupart des consommateurs de technologie sont en 

contact, et qui sont donc susceptibles de se voir attribuer beaucoup de ressources également.      

 

 

1.1 Études antérieures 

La langue est en constante évolution et est directement influencée par son environnement. Lorsque 

de nouvelles notions sont introduites, il existera un besoin naturel de pouvoir les catégoriser et les 

nommer selon leur science2, il faut une terminologie élargie. C’est à ce stade que se forment les 

néologismes, de nouvelles façons de s’exprimer, soit en élargissant la définition de mots déjà existants, 

soit en adaptant ces mots, soit encore en créant des mots entièrement nouveaux. Un secteur qui a une 

présence marquée ces dernières années dans les néologismes français est la technologie, et les solutions 

technologiques dans la société (par exemple, covoiturer, hoverboard, droniste) (Audureau, 2019). 

Certaines d’entre elles sont dérivées de l’anglais, car une grande partie du développement technologique 

actuel, mais aussi du marketing, est créée en anglais, puis adaptée au marché et à la langue locaux. Cela 

dit, une grande partie des néologismes est basée sur le français, ou créée en français pour éviter les 

anglicismes sous forme de calques ou de mots d’emprunt, un phénomène particulièrement important au 

Québec.  

 
1 https://gs.statcounter.com/vendor-market-share/mobile/canada consulté pour la dernière fois le 20 mai 2022.  

2 https://www.dictionnaire-academie.fr/article/A8T0407 consulté pour la dernière fois le 22 mai 2022. 

https://gs.statcounter.com/vendor-market-share/mobile/canada
https://www.dictionnaire-academie.fr/article/A8T0407
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En ce qui concerne la traduction de la terminologie spécifique de l’anglais au français, il existe plusieurs 

études antérieures qui ont étudié le processus de réalisation de traductions adéquates dans les documents 

du gouvernement et des entreprises privées, ainsi que la façon dont la traduction de la terminologie en 

général a fonctionné au Canada, historiquement et aujourd’hui. En 2014, Sara Bussenot a publié un 

article étudiant la manière dont Renault, entre autres, a traduit ses textes relatifs à la Responsabilité 

Sociétale de l’Entreprise (RSE) du français à l’anglais, avec toutes les nouveautés d’une terminologie 

complexe, de mots à la mode et de concepts abstraits, sans perdre beaucoup de la forme ou du sens du 

texte original. L’auteur résume que « l’ensemble des termes étudiés est en effet traduit de manière 

‘directe’ en français, à l’exception de stakeholder : parties prenantes en français » (Bussenot, 2014, p. 

31). En outre, il est constaté que le français, grâce à sa plus grande orientation rhétorique, utilise 

davantage de mots à la mode. 

 

Concernant le contexte international plus large et notamment les agences gouvernementales, Elin 

Persson note dans son travail de 2016 sur la traduction de la terminologie à l’OTAN que « seulement un 

petit nombre des termes spécialisés traités dans l’analyse, y compris les noms propres, figurent dans les 

dictionnaires » (Persson, 2016, p. 28). Elle conclut, en se référant aux auteurs Paul Vinay, Jean Darbelent 

et leur œuvre de 1977 Stylistique comparée du français et de l’anglais ; que «  la traduction littérale peut 

bien être la traduction la plus établie d’un terme spécialisé, mais qu’il arrive aussi qu’elle résulte d’une 

traduction inadéquate. De plus, [...] c’est souvent l’influence du texte source qui conduit à une traduction 

trompeuse, un problème qui peut aussi souvent être surmonté par une documentation parallèle » (Ibid., 

p. 28). 

 

Pour en revenir au Québec et au Canada francophone en général, il est intéressant de voir comment 

ces observations ci-dessus prennent forme dans cette région qui, sur le plan linguistique, cherche 

clairement à préserver une langue française pure, tout en dépendant, comme presque toutes les autres 

régions, des grandes entreprises transnationales. Nada Kerpan décrit le développement de la traduction 

terminologique au Canada, et précisément comment il a existé un désir national continu de continuer à 

développer le français sans trop s’habituer à l’utilisation directe de la langue anglaise (Kerpan, 1977). 

Par conséquent, il a existé diverses formes d’autorité responsables du développement de la terminologie 

par le moyen de divers dictionnaires, ce qui est actuellement fait par le Grand dictionnaire 

terminologique (GDT) de l’Office québécois de la langue française (OQLF). Malgré ce soutien 

historiquement actif des autorités pour franciser la terminologie et offrir ainsi une langue purement 

française au sein du Canada, Kerpan note qu’un facteur moteur des néologismes et du développement 

de la terminologie a été et est toujours l’entreprise privée. Ils ont développé des produits et ont eu besoin 

d’une terminologie française rapidement, recourant dans de nombreux cas à la traduction ou à la création 

en interne avec moins de réglementation gouvernementale, ce qui a pu aboutir à des solutions de qualité 

inférieure. Aujourd’hui, ce facteur n’a pas complètement disparu, mais il a peut-être changé. 

 

Au printemps 2009, Patricia Lamarre et Stéphanie Lamarre ont publié un article dans lequel elles ont 

étudié l’utilisation du langage dans une entreprise montréalaise. Bien que l’étude se soit principalement 

intéressée à l’utilisation de la langue chez les employés de l’entreprise et à ses activités, il est à noter 

dans ce contexte comment les auteurs ont abordé la question du technolecte, c’est-à-dire le jargon 

technique, ainsi que les différentes approches du marketing par diverses entreprises au Canada selon les 

employés. La société qu’ils ont étudiée travaillait dans la post-production et était donc très orientée vers 

la technique. Parmi les travailleurs, il existait un modèle clair de technolecte : les travailleurs parlaient 

français entre eux, mais utilisaient beaucoup de terminologie anglaise « render » « back-up » « fade-in » 

parce que le logiciel, bien qu’il ait pu être développé au Québec, était uniquement en anglais. Pour des 

raisons de fluidité, il était donc plus simple de communiquer en français mais d’utiliser la terminologie 

logicielle anglaise existante, parfois avec une adaptation québécoise : « de plus, certains mots anglais 

sont ‘québécois’ grâce à l’ajout d’une terminaison en ‘er‘. Par exemple, ils diront « rotater » pour 

modifier l’angle d’une image et « scaler » pour agrandir ou rapetisser une figure. » (Lamarre, 2009, p. 

141). L’article souligne également, comme dans le cas du développement historique de la terminologie 

par des entreprises privées mentionné auparavant, que cela a conduit à une détérioration de la qualité de 

la langue, qui à son tour a incité de plus en plus l’OQLF à intervenir. 
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En outre, les Lamarre en tirent la conclusion suivante : « dans cette étude de cas, nous constatons la 

présence grandissante de multinationales dans le secteur de la publicité, ce qui provoque une 

réorganisation profonde qui n’est pas vraiment à l’avantage des entreprises locales, ainsi que la 

multiplication d’annonces publicitaires qui ne s’attachent pas à des référents culturels particuliers » 

(Ibid., p. 149). Il est donc intéressant d’étudier comment les plus grandes entreprises technologiques 

opérant au Canada se rapportent aux néologismes, aux contraintes linguistiques et à l’attachement local.  

1.2 Corpus 

Nous allons utiliser les pages de produit pour les téléphones intelligents  Galaxy S22 de Samsung et 

L’iPhone 13 pro d’Apple. Plus particulièrement, ce mémoire va se baser sur la terminologie la plus 

fréquent utilisé dans les pages en français canadien, français de France et les pages originales en 

américain, car, ceux-ci, en fonction de leur part de marché, représenteront les produits et, par 

conséquent, les pages ayant le plus de contacts entre les entreprises et les consommateurs. Afin de 

disposer d'un corpus de taille adéquate pour l'analyser, tout en limitant sa taille pour des raisons 

pratiques, nous allons compiler une liste des 25 termes les plus fréquents (termes à un mot, termes à 

plusieurs mots) dans chaque traduction. Nous obtiendrons ainsi un corpus des 100 termes les plus 

frequents d’un totale de 25023 mots sur les pages de produit.   

1.3 Méthode et hypothèse 

Dans ce travail, nous allons mener des études comparatives sur l’utilisation des néologismes, mots 

d’emprunts ou d’autres anglicismes sur les pages de produits de l’iPhone 13 et du Galaxy S22, au Canada 

et en France. Ces produits ont la plus grande part de marché, et donc le plus grand contact avec les 

consommateurs dans les régions respectives. L’objectif étant d’analyser si ces entreprises utilisent des 

néologismes dans le français canadien, afin d’éviter des anglicismes comme les mots d’emprunt, et 

comment ils se distinguent des néologismes de la traduction française de France. Pour ce faire, nous 

allons utiliser le logiciel Sketch Engine. Sketch Engine a été créé par Adam Kilarrgiff, linguiste et 

lexicographe spécialisé dans les corpus et la computation. Le logiciel peut compiler n’importe quel 

corpus et comparer celui avec n’importe quel corpus ; soit à partir d’un site web, soit à partir d’un 

document en plusieurs langues. Nous allons l’utiliser pour conduire une analyse mixte : D’abord, une 

démarche quantitative où nous compilons toute l’utilisation de la langue (FRCAN, FRFRA, ENG) sur 

chaque page de produit (iPhone 13 et S22), ce qui permet ensuite une catégorisation des termes les plus 

fréquents. Ce processus va nous permettre de trouver des néologismes ou des différences linguistiques 

entre les pages canadiennes et les pages françaises de France. Ces données vont être indexées et 

comparées d’une part entre elles (FRCAN – FRFRA - CAFR). Ensuite, pour que nous puissions vérifier 

si les termes sont officiels ou non en français canadien ou français de France, nous allons comparer les 

termes les plus fréquents avec un dictionnaire français de Larousse et la Grand dictionnaire 

terminologique de L’Office Québécois de la Langue Française (OQLF). Finalement, les 25 termes les 

plus fréquents qui sont observés dans la traduction FRCAN mais pas dans la traduction FRFRA, et vice 

versa, vont être étudiés plus en détails afin de les classer soit comme des néologismes dans FRCAN ou 

FRFRA, soit comme des mots adaptés/développés, soit comme des emprunts directs. Ceci représente 

notre partie qualitative de l’analyse mixte, qui sert trouver des tendances dans les communications de 

ces entreprises et les adaptations linguistiques qui se produisent lors de la traduction en français canadien 

et en français de France.  

Notre hypothèse est que les traductions françaises canadiennes contiennent moins de mots 

d’emprunt que les pages françaises web de France, ceux qui ont été évités par l’usage des 

néologismes. En revanche il est probable que le français canadien présente dans une plus large mesure 

des calques basés sur le texte original anglais. Cela résulte de certains facteurs principaux : 

l’obligation de suivre la Loi 101 de 1977(qui sert entre autres à garantir la qualité et rayonnement du 

français au Québec3), la volonté juridique du Canada francophone de protéger la langue contre les 

 
3 https://educaloi.qc.ca/capsules/la-charte-de-la-langue-francaise/ consulté pour la dernière fois le 22 mai 2022. 

https://educaloi.qc.ca/capsules/la-charte-de-la-langue-francaise/
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anglicismes, et l’influence linguistique de l’anglais découlant de la proximité géographique et 

culturelle des grands échanges entre les francophones et anglophones au Canada.  

 

2 Cadre théorique 

Au fur et à mesure que la société découvre de nouvelles inventions et découvertes, la nécessité de 

faire évoluer la langue est également maintenue. Dans le secteur de la technologie, il est surtout question 

de terminologie. L’entreprise technologique a besoin de la terminologie en partie dans sa fonction pure 

de servir de signe linguistique au référent qu’elle décrit, et en partie pour pouvoir se distinguer, à des 

buts de promotion, des solutions concurrentes correspondantes, en permettant au signe linguistique de 

modifier le concept que le consommateur entretient. Le traducteur est alors confronté à une situation où 

il doit trouver des solutions ayant un impact sur le marketing, qui ne sont pas non plus trop 

technocratiques, mais qui s’approchent plutôt d’un usage général de la langue que le plus grand nombre 

de personnes possible comprend (Ingo, 2007, p. 228). Il en résulte donc que les textes publicitaires se 

caractérisent généralement par une utilisation relativement simple du langage, reposant sur des phrases 

courtes et simples, tout en évitant une approche standardisée de la ponctuation et de la grammaire en 

général afin de susciter l’intérêt du lecteur. (voir par exemple le slogan de Walmart : Save money. Live 

better). Comme le note le linguiste finlandais, « dans la traduction publicitaire, la pragmatique est la 

chose la plus importante. La publicité est probablement le domaine de la traduction où la liberté - et en 

même temps la responsabilité - du traducteur est la plus grande » (ibid., p. 242). 

 

Ce qui complique la situation pour un traducteur au Canada, ce sont les lois linguistiques du pays, 

appelé l’aménagement au Canada (Gadet & Ludwig, 2014, p. 49). La proximité de l’anglais et l’identité 

nationale constituent des raisons majeures pour lesquelles le Québec a pris de vastes mesures juridiques 

concernant la langue. Au début des années 60, le Québec a connu une vague de grandes réformes au 

cours de ce qui est appelé la Révolution tranquille (lefigaro.fr, 20.05.2022). Du point de vue politique 

linguistique, de nouvelles lois ont été introduites afin d’officialiser et de sauvegarder le français comme 

langue de la région (Premat, 2018, p. 143). Dans les années 70, l’accès aux écoles anglophones était 

limité et toutes les étiquettes de produits devaient être disponibles en français et en anglais (Ibid., p. 

143). L’une des lois linguistiques les plus importantes est « La charte de la langue française » ou la « Loi 

101 », qui vise à protéger la langue française dans la région, en garantissant que tous les résidents aient 

accès à des produits et services en français. Le français doit y atteindre un bon niveau. « [La Loi 101] 

peut également recevoir leurs observations et suggestions sur la qualité de la langue française ainsi que 

sur les difficultés d’application de la présente loi, et en faire rapport au ministre » (gouv.qc.ca, 

20.5.2022). C’est l’OQLF qui en a la responsabilité. Pour les entreprises, il coûterait cher de créer des 

pages distinctes pour le Québec, le Canada puis la France, ce qui explique sans doute que la loi sur la 

protection de la langue française au Québec concerne l’ensemble du Canada.  

 

Il est inévitable que deux langues proches, en situation de contact, donnent lieu à certains phénomènes 

linguistiques (Gadet & Ludwig, 2014, p. 47), appelé l’hybridisation (Ibid., p. 53). Parmi les phénomènes 

les plus courants figurent les différences lexicales et sémantiques, qui comprennent l’emprunt et les 

calques (Ibid., p. 56). Comme son nom l’indique, l’emprunt consiste à copier des mots ou des termes 

d’une autre langue et à les utiliser en français (caller vs appeler). Ceux-ci peuvent ensuite subir une 

adaptation phonétique au français si le mot peut s’utiliser et s’adapter sur une longue période (packet-

boat vs paquebot) (Ibid., p. 56). Les influences de l’anglais au français, les anglicismes, que la Loi 101 

tente de prévenir, sont évités au niveau officiel, mais ne bénéficient pas de la même attention au niveau 

informel (Ibid., p. 71), et ils peuvent ainsi se montrer dans les conversations familières au Canada. 

L’autre phénomène courant au Canada français concerne les calques. Il s’agit principalement de 

maintenir la forme ou le sens du mots/verbes français et entre autres de les conjuguer de la même 
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manière que leur équivalent anglais, par exemple tomber en amour vs fall in love, retirer vs retire où 

magasiner vs to shop (Ibid., p. 71). 

  

Ainsi, lors de la traduction de la terminologie au Canada, il faut éviter les anglicismes, tout en 

respectant les stratégies générales de traduction des textes publicitaires. Pour la traduction de la 

terminologie technique pure, quelques facteurs peuvent intervenir : tout d’abord, une norme de 

terminologie technique s’est développée historiquement en fonction de la langue française à l’instar de 

la Commission électrotechnique internationale et d’ISO4, qui visent à garder les termes relativement 

similaires dans les différentes langues, par exemple Ohm, ampère, volt, (Ingo, 2007, p. 229). En outre, 

l’Office québécois de la langue française offre le service Le Grand dictionnaire terminologique, qui sert 

de grand dictionnaire terminologique et qui peut servir à trouver éventuellement des termes appropriés 

approuvés au niveau officiel (gdt.oqlf.gouv.qc.ca/, 19.05.2022). Dans le même temps, il importe de noter 

que ce travail d’harmonisation ne suit pas le rythme imposé par les grandes entreprises technologiques 

privées et que, par conséquent, le traducteur devra toujours travailler de son côté.  

 

 

  

 
4 https://www.iso.org/obp/ui/fr/#iso:std:iso:17100:ed-1:v1:fr Consulté pour la dernière fois le 23 mai 2022. 

https://www.iso.org/obp/ui/fr/#iso:std:iso:17100:ed-1:v1:fr
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3 Résultats 

3.1 Néologismes et emprunts 

En compilant et en comparant les pages de référence choisies, nous pouvons conclure que parmi les 

différences les plus fréquentes dans les deux traductions se trouvent les néologismes. Les néologismes 

sont des mots nouveaux, ou des mots existants auxquels il est donné une nouvelle valeur sémantique 

dans le contexte donné. La ligne de clivage se situe principalement dans le fait que les sites canadiens-

français utilisent des mots existants ou, dans une certaine mesure, des reformulations afin d’obtenir des 

traductions terminologiques qui ne subissent pas trop l’influence de l’anglais dans la forme. Dans les 

traductions françaises de France, en revanche, un plus grand nombre d’expressions influencées par 

l’anglais apparaissent. Dans certains cas, la terminologie anglaise a même été empruntée, sans être 

francisée, plus qu’éventuellement sur le plan phonologique. Parmi les 25 termes à un seul mot les plus 

fréquemment utilisés dans les traductions canadiennes, 5 termes apparaissent qui sont utilisés 

spécifiquement en français canadien afin d’éviter les anglicismes. Ces 5 apparaissent au total 30 fois 

(10+6+5+5+4) dans les pages de référence canadiennes, ce qui, sur un total de 181, représente environ 

17% de toutes les fréquences. En ce qui concerne les termes à plusieurs mots, nous constatons dans la 

compilation canadienne qu’il existe 6 termes classés comme néologismes en français canadien. En 

termes de fréquences, ces 25 utilisations représentent 26 % de toutes les occurrences de référence.  

Ces termes permettent d’éviter des expressions anglaises qui risqueraient autrement d’avoir une 

grande représentation dans la langue française au Canada. En ce qui concerne les données obtenues, 

nous pouvons comparer avec le nombre de mots d’emprunt incorporés par les sites français : parmi les 

25 termes singuliers les plus fréquents dans ces traductions, figurent 3 termes (4 si nous comptons la 

forme plurielle du terme Smartphone) directement empruntés à la langue anglaise. Sur un total de 215 

fréquences dans le corpus cible, ces trois mots d’emprunt anglais représentent 20% du total.  

Lorsque nous examinons la liste des 25 termes multi-mots les plus fréquents en français de France, il 

apparaît clairement qu’une grande partie des termes les plus fréquents concernent des noms de produits 

(s8, s22, galaxy, tab s8) ou des noms de services (lien vers windows). Cependant, même dans cette 

catégorie, il existe plusieurs termes influencés ou directement empruntés de l’anglais : 4 au total (6 en 

divisant « link to windows »), représentant environ 21% de toutes les utilisations incluses (36 

anglicismes / 172 fréquences totales).  

Avec ces données comme base de l’étude, nous passons à la mise en évidence de quelques exemples 

qui clarifient ces phénomènes linguistiques. Le premier exemple se trouve sur la page produit de 

Samsung, où l’entreprise décrit comment une certaine fonction de recharge sans fil est limitée à une 

certaine norme pour les téléphones intelligents : 

 

Tableau 1 : usages du terme « Smartphone » 

USA FRCAN FRFRA 

Limited to 

Samsung or other 

brand 

smartphones with 

Qi wireless 

charging 

Limité aux téléphones 

intelligents Samsung ou 

d’autres marques avec 

chargement sans fil Qi 

Limité aux smartphones 

Samsung ou aux 

smartphones d’autres 

marques avec chargeurs 

sans fil Qi 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Le point clé de l’exemple du tableau 1 concerne la manière dont les deux traductions ont choisi de 

rendre le terme anglais « smartphones ». Le terme a été introduit en 1997 par la société suédoise de 

télécommunications Ericsson pour décrire son nouveau téléphone (Andersen, K. N., Francesconi, E., 
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Grönlund, A., & Engers, T. V. M, 2011, p. 278), mais en français, le terme a été introduit de différentes 

manières. Dans la communication quotidienne en France, ce terme anglais est couramment utilisé, bien 

qu’il ait été préféré récemment à des francisations telles que « mobile multifonction » (lefigaro.fr, 

16.02.2018) par la commission d’enrichissement de la langue française du Ministère de la Culture5. En 

français canadien, où le travail de traduction de la terminologie et des anglicismes connexes de l’OQLF 

revêt une grande importance, le terme se traduit en premier lieu par téléphone intelligent. Ils confirment 

également les termes « mobile multifonction » et « mobile » proposés par la Commission française 

comme acceptables, et ajoutent également « téléphone multifonction » et « ordiphone » comme termes 

privilégiés6. La justification pour décourager l’utilisation du terme « smartphone » se lit comme suit :  

« L’emprunt du smartphone anglais, notamment en usage dans l’Europe francophone, n’est pas 

acceptable puisque son utilisation est critiquée dans plusieurs ouvrages de référence québécois et qu’il 

est formé de constituants anglais. » (gouv.qc.ca, 12.05.2022) 

L’utilisation du français par les entreprises et les autorités (mais aussi par les établissements 

d’enseignement) étant contrôlée en tant qu’exigence légale, ces différences apparaissent dans les deux 

traductions. De plus, les deux traductions se ressemblent, avec des différences uniquement dans le choix 

d’écrire « chargement sans fil » pour FRCAN et « Chargeurs sans fil » pour FRFRA, alors que le texte 

original en anglais est écrit « wireless charging ». 

 

Le tableau 2 montre les différences entre les traductions en termes de néologismes par rapport aux 

anglicismes, montre surtout la profondeur de ce phénomène : 

Tableau 2 : usages du terme « Hashtag » 

USA FRCAN FRFRA 

[Video]hashtagwithGalaxy [filme]mot-

dièsewithGalaxy 

[filme]hashtagwithGalaxy 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Ce texte se trouve à côté de l’une des vidéos de produits de Samsung sur les trois sites web. Sous la 

vidéo, il apparaît #withgalaxy. Quand Sketchengine a scanné le site web, il a scanné tout le texte qui 

était écrit sous forme de code, et ici, sur les pages respectives, il apparaît donc hashtagwithGalaxy, mot-

dièsewithGalaxy, hashtagwithGalaxy. Bien qu’il soit peu probable que la majorité des visiteurs du site 

Web voient le texte sous forme de codes, le choix des mots démontre que le langage interne de 

l’entreprise subit l’influence des exigences linguistiques qui régissent le langage externe qui doit être 

utilisé avec les clients de l’entreprise. Le symbole # connaît et a connu diverses utilisations, mais dans 

ce contexte où le symbole # se combine avec une expression et est donc noté en anglais comme un 

hashtag, il existe depuis 2007, lorsque Chris Messina, utilisateur de Twitter et expert en technologies 

sociales, a proposé d’utiliser le symbole # comme un outil permettant de structurer les sujets de 

conversation et de pouvoir envoyer des messages plus personnalisés en ligne. L’idée s’est répandue et 

aujourd’hui le hashtag reste un moyen de structurer les sujets de conversation dans nos très grands 

réseaux sociaux, mais aussi par extension un moyen d’engager les utilisateurs sur internet en combinant 

le symbole #, le hashtag, avec un message à caractère impératif (#makeamericagreatagain, #metoo, 

#brexit etc.). En tant que symbole, le hashtag ne pose aucun problème linguistique en français, mais 

pour nommer le concept, que ce soit dans un texte ou à l’oral, il faut un terme. En France, le terme 

« hashtag » peut être utilisé selon Larousse7 même s’il existe d’autres termes préférables. L’OQLF, 

quant à elle, propose mot-clic ou mot-dièse comme substituts. De ces deux, mot-clic est celui que 

privilégie l’OQLF, mais elle met également en avant le mot-dièse comme adéquat, terme introduit à 

l’origine par la Commission d’enrichissement de la langue française. Samsung a choisi d’utiliser le 

 
5 https://www.culture.gouv.fr/Thematiques/Langue-francaise-et-langues-de-France/Nos-missions/Developper-et-enrichir-la-langue-

francaise/La-Commission-d-enrichissement-de-la-langue-francaise?limit=20 Consulté pour la dernière fois le 23 mai 2022. 

6 https://gdt.oqlf.gouv.qc.ca/ficheOqlf.aspx?Id_Fiche=8360216 Consulté pour la dernière fois le 23 mai 2022. 

7 https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/hashtag/10910925 Consulté pour la dernière fois le 20 mai 2022. 

https://www.culture.gouv.fr/Thematiques/Langue-francaise-et-langues-de-France/Nos-missions/Developper-et-enrichir-la-langue-francaise/La-Commission-d-enrichissement-de-la-langue-francaise?limit=20
https://www.culture.gouv.fr/Thematiques/Langue-francaise-et-langues-de-France/Nos-missions/Developper-et-enrichir-la-langue-francaise/La-Commission-d-enrichissement-de-la-langue-francaise?limit=20
https://gdt.oqlf.gouv.qc.ca/ficheOqlf.aspx?Id_Fiche=8360216
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/hashtag/10910925
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terme initialement introduit en France pour son site canadien, et de continuer avec un anglicisme sur son 

site en Français.  

Suite au choix du terme pour ce hashtag, la société a maintenu son message original en anglais « with 

Galaxy » sur les trois sites web. 

Au cours des dernières décennies, le marketing ciblé sur Internet devient la cible d’une 

réglementation croissante et, au printemps 2018, l’UE commence à mettre en œuvre le règlement général 

sur la protection des données (RGPD), une loi qui oblige toute personne utilisant les données d’un 

internaute à communiquer la manière dont ces données sont utilisées et, dans le cas du marketing 

personnalisé, à offrir la possibilité de refuser ce dernier. Techniquement, ce marketing en ligne 

s’effectue en suivant les activités d’un utilisateur sur l’internet à l’aide de cookies. En anglais, le terme 

« cookie » dérive de « magic cookie » qui désigne en informatique un système de reconnaissance des 

données, et qui peut être considéré comme un terme déjà en 1983 (Holt, Rinehart & Winston, 1983, p. 

263). En français de France, le terme Cookies est généralement utilisé, mais la recommandation 

officielle est « témoin »8, qui est utilisé du côté canadien par l’OQLF. Sur les sites web, nous pouvons 

voir que la terminologie du français de France diffère des recommandations officielles, avec l’utilisation 

des termes « cookies » et « traceurs ».  

Tableau 3 : usages du terme « Cookies » 

 

USA FRCAN FRFRA 

Samsung and 

cookies. This site 

uses cookies to 

personalise your 

experience, 

analyse site traffic 

and keep track of 

items stored in 

your shopping 

basket. By 

clicking accept or 

continuing to 

browse the site 

you are agreeing 

to our use of 

cookies.  

Samsung et les témoins. 

Ce site utilise des témoins. 

En cliquant sur 

ACCEPTER ou en 

continuant de naviguer sur 

le site, vous acceptez notre 

utilisation des témoins. // 

Utilisation des témoins. 

Samsung & les cookies. 

Samsung et ses 

partenaires utilisent des 

traceurs pour stocker et 

accéder à des 

informations sur votre 

terminal. […] Cliquez 

sur « Accepter et 

fermer » pour accepter 

tous les traceurs. // 

Utilisation des cookies. 

Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Un autre terme qui s’est popularisé avec le développement de la technologie est « le cloud ». Le 

cloud, qui désigne un service permettant à un utilisateur de stocker des données dans un serveur externe, 

puis d’accéder à ces données à partir de différents appareils. Le terme « cloud computing » existe depuis 

2006, date à laquelle Eric Schmidt, alors PDG de Google, a introduit ce concept dans sa description des 

services de Google (Fogarty, 2012). En voyant les sites de web, il est clair que les grandes entreprises 

technologiques américaines utilisent l’anglicisme cloud, ou stockage en cloud, dans leurs traductions 

françaises de France pour décrire le produit sur leurs sites français9 . 

  

 
8 https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/cookie/19048 Consulté pour la dernière fois le 20 mai 2022. 

9 https://azure.microsoft.com/fr-fr/overview/what-is-cloud-storage/ ;  

https ://www.google.com/intl/fr/drive/ ;  

https://www.dropbox.com/fr/features/cloud-storage/ Consultés pour la dernière fois le 20 mai 2022. 

https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/cookie/19048
https://azure.microsoft.com/fr-fr/overview/what-is-cloud-storage/
https://stockholmuniversity-my.sharepoint.com/personal/cale6653_win_su_se/Documents/SU/Franska%20Kandidat/Kandidatuppsats/https :/www.google.com/intl/fr/drive/
https://www.dropbox.com/fr/features/cloud-storage/
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Tableau 4 : apparitions du terme « Cloud » 

USA FRCAN FRFRA 

...100GB cloud 

storage available 

for consumers 

Pour transférer des 

données depuis iCloud ou 

d’autres services de 

stockage en nuage, une 

connexion de données est 

nécessaire. 

Pour transférer des 

données à partir 

d’iCloud ou d’autres 

services de stockage 

cloud, une connexion de 

données est requise. 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Cependant, comme nous l’avons noté précédemment, il existe des différences dans la façon dont la 

terminologie se traduit et s’utilise au Canada francophone ; l’OQLF recommande le terme « stockage 

nuagique » ou « Stockage en nuage » afin d’éviter le mot anglais « cloud » qui, selon elle, ne peut être 

intégré à la langue française, car il est basé sur une expression anglaise. Dans ce cas, le suivi des 

recommandations linguistiques est clair10. Le site canadien parle de « stockage en nuage » par rapport 

au site français qui suit le statu quo et l’utilisation de l’anglicisme « stockage en cloud ». Le texte anglais 

diffère des deux traductions car le texte correspondant n’existe pas, mais pour démontrer le phénomène, 

il est possible de voir le texte d’exemple qui fait référence au même concept.  

Enfin, il convient de mentionner deux termes sur des concepts qui ne connaissent une certaine 

popularité que depuis quelques années, grâce à la disponibilité de vitesses de données accrues sur le 

réseau mobile : 

Tableau 5 : usages du terme « streaming » 

 

USA FRCAN FRFRA 

Streaming, 

downloading — 

everything 

happens so much 

faster. 5G is even 

fast enough for 

serious 

multiplayer 

gaming, sharing 

AR videos, and 

more. 

[…]tout va beaucoup plus 

vite, des téléchargements à 

l’écoute en continu. La 5G 

est même assez rapide 

pour les jeux multijoueurs 

et le partage de vidéos en 

RA. 

Du streaming au 

téléchargement, tout va 

beaucoup plus vite. La 

5G est même assez 

rapide pour le gaming de 

haut vol à plusieurs ou 

encore le partage de 

vidéos en réalité 

augmentée. 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Le streaming et les jeux multijoueurs représentent des concepts familiers pour beaucoup de 

consommateurs. En tant que terme, l’anglais « gaming » remonte au 16e siècle et au mot « gambling », 

lui-même dérivé du verbe « game » (Harper, 2022). Le nom du concept auquel se réfère le streaming 

d’aujourd’hui a évolué au fil des ans ; pendant longtemps, le concept s’est appelé un service à la 

demande avant de devenir le streaming d’aujourd’hui qui, comme son nom l’indique, trouve ses racines 

dans le mot anglais « stream » et le verbe associé « to stream ». Sur le site d’Apple où se trouve 

l’exemple, le terme anglais « streaming » apparaît pour la page française de France, alors que la page 

française canadienne utilise le terme recommandé par l’OQLF « ... en continu ». Le dictionnaire français 

Larousse, présente « streaming » comme un mot légitime (par opposition à cloud), mais le décrit comme 

« diffusion en flux »11 . Pour « multiplayer gaming », les traductions utilisent des stratégies différentes 

 
10 https://gdt.oqlf.gouv.qc.ca/ficheOqlf.aspx?Id_Fiche=26527500 Consulté pour la dernière fois le 20 mai 2022. 

11  https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/streaming/186931 Consulté pour la dernière fois le 23 mai 2022. 

 

https://gdt.oqlf.gouv.qc.ca/ficheOqlf.aspx?Id_Fiche=26527500
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/streaming/186931
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: le côté français canadien utilise le terme recommandé par l’autorité « jeu multijoueur » et suit ainsi 

plus fidèlement la forme du texte original que la traduction française de France qui choisit de reformuler 

la phrase pour décrire ce à quoi le texte original fait référence, tout en conservant l’anglicisme 

« gaming ». 

3.2 Calques 

Les calques constituent un phénomène linguistique courant en français canadien. Comme son nom 

l’indique, le calque décrit une situation dans laquelle une expression d’une autre langue (au Canada, 

principalement l’anglais) est imitée dans sa forme ou son sens (Hewson, 2000, p. 80). En pratique, cela 

se manifeste par l’utilisation par le français canadien d’un mot similaire ou identique à l’anglais, même 

si son sens diffère sémantiquement dans les deux langues, ou par la forme de l’expression qui suit la 

forme originale de l’expression en anglais, même si une terminologie adéquate est utilisée.  

Dans le corpus de cette étude, nous pouvons noter qu’il existe un seul calque dans les termes à un 

seul mot des 25 termes les plus fréquents. Ce terme « fantôme » apparaît 7 fois sur la fréquence 

terminologique totale des pages canadiennes 181 ce qui représente 3,9% de tous les termes utilisés dans 

les pages canadiennes mais pas dans les pages françaises. Parmi les termes à mots multiples, nous 

trouvons 3 calques parmi les 25 traductions les plus fréquentes du français canadien, et 1 sur le français 

de France. En termes de pourcentage de représentation dans les deux traductions, les calques canadiens 

représentent 13% et les français environ 5%.  

Ces données ne donnent pas à la catégorie une représentation particulièrement importante par rapport 

aux néologismes et aux calques, mais cela n’empêche pas que les calques, en particulier, jouent un rôle 

important dans la formation des deux traductions françaises en traductions distinctes. Les calques, 

comme nous l’avons mentionné précédemment, concernent la façon dont les expressions, les phrases, 

s’adaptent pour suivre la forme ou le sens d’une expression entière dans une autre langue, et le sens des 

mots isolés est donc de moindre importance. Le mot balancer en tant que tel est impossible à classer 

comme calque, à moins de disposer d’un contexte ou d’une référence quelconque auquel se rattacher ; 

le mot existe et a un sens, mais en le retrouvant dans une expression comme « balancer les roues » et en 

comprenant le contexte que le français canadien apporte, il est possible de classer « balancer » comme 

calque de forme ( il s’agit de suivre la forme de l’expression anglaise « balance the tyres » et d’utiliser 

le mot français balancer au lieu d’équilibrer). Par nature pragmatique, les calques sont donc plus faciles 

à trouver parmi les termes à plusieurs mots que parmi les termes à un seul mot où il faut chercher la 

source.  

Un exemple clair de la manière dont l’utilisation de calques distingue les deux traductions françaises 

se trouve dans les traductions d’Apple de la description de la manière dont le processeur du téléphone 

permet la réalisation d’autres fonctions du produit : 
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Tableau 6 : usages du terme « Power » 

USA FRCAN FRFRA 

A15 Bionic and 

the TrueDepth 

camera also power 

Face ID, the most 

secure facial 

authentication in a 

smartphone. 

La puce A15 Bionic et la 

caméra TrueDepth 

propulsent aussi Face ID, 

le mode de reconnaissance 

faciale le plus sécuritaire 

sur un téléphone. 

La puce A15 Bionic et la 

caméra TrueDepth sont 

également derrière Face 

ID, la méthode 

d’authentification 

faciale la plus sécurisée 

sur smartphone. 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Dans les textes de tableau 6, le traducteur du site web canadien a utilisé un calque du sens du texte 

original anglais. Ici, le verbe propulser véhicule le même sens de pousser quelque chose avec force que 

le verbe anglais power. Il est difficile de garder la même forme dans ce cas, car il n’existe pas de mot 

français appelé power ou lui ressemblant de près. Toutefois, il est possible de garder un sens très proche 

en utilisant propulser au lieu d’alimenter, par exemple. Dans la traduction française de France, il a été 

décidé de réécrire la phrase afin d’avoir une expression qui n’utilise pas du tout la traduction de power, 

et qui peut donc être perçue comme plus idiomatiquement fonctionnelle en France. L’utilisation de 

l’adjectif sécuritaire, typique du français canadien, au lieu du verbe passif sécuriser (noslangues-

ourlanguages.gc.ca, 04.12.2021), ainsi que l’utilisation canadienne de téléphone intelligente au lieu de 

l’anglicisme smartphone, contribuent également à souligner comment la traduction a été choisie en 

fonction de deux lecteurs différents. Par contre, la traduction de facial authentification en 

authentification faciale, est plus proche, tant dans la forme que dans le sens, du texte original que la 

traduction française canadienne reconnaissance faciale, mais ici l’OQLF recommande l’utilisation de 

reconnaissance faciale pour un système qui peut comparer un visage avec une image donnée. Comme il 

n’existe pas de recommandations pour un système permettant de confirmer une capture de l’image du 

visage, il est donc envisageable que le traducteur en français canadien ait choisi d’utiliser la 

recommandation de l’autorité malgré la légère différence de sens. 

L’autre exemple clair de l’utilisation de calques dans les traductions se trouve sur le site Web de 

Samsung. Ici, comme dans le premier exemple, la traduction française canadienne a choisi de suivre le 

texte original de plus près dans le sens et la forme que la traduction française de France : 

Tableau 7 : usages du terme « Selfie » 

USA FRCAN FRFRA 

Get epic low-light 

portraits and 

selfies thanks to 

all-new upgrades 

to the Rear 

Camera and Selfie 

Camera 

Réalisez des portraits et 

des autoportraits épiques 

par faible éclairage grâce 

aux améliorations 

révolutionnaires apportées 

à l’appareil photo arrière et 

à l’appareil photo 

égoportrait. 

L’Intelligence 

Artificielle vient donner 

un coup de pouce à vos 

portraits faits à l’aide du 

capteur Grand Angle de 

50MP ou capteur selfie 

de 10MP. Grâce au 

mode Nuit, l’appareil 

photo des Galaxy S22 et 

Galaxy S22+ ajuste 

intelligemment les 

éclairages, pour des 

portraits clairs et 

détaillés en basse 

lumière. 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Nous constatons que le texte canadien fait référence à la même chose : l’utilisateur de leur produit 

devrait obtenir des portraits et des « selfies » grâce aux améliorations apportées aux caméras du produit. 



12 

 

La forme se rapproche également avec un impératif introductif suivi d’une explication. Le texte en 

français de France, reformule le texte et évite l’utilisation d’impératifs pour décrire plutôt que 

l’intelligence artificielle donnera à l’utilisateur plus d’impact dans les images grâce aux systèmes de 

caméra existants. Cet exemple démontre également des différences lexicales entre les deux traductions 

grâce au terme « selfie » qui a été introduit en 2002 par un Australien (15.05.2022, theguardian.com) et 

qui s’est depuis répandu dans le monde entier. Pour ce terme, l’OQLF recommande d’utiliser le terme 

« égoportrait » plutôt que de copier le mot en entier car « L’emprunt intégral à l’anglais selfie ne 

s’intègre pas au système linguistique du français. » (gdt.oqlf.gouv.qc.ca, 23.05.2022). Cela se reflète 

dans les traductions où la traduction canadienne suit la recommandation et la française utilise 

l’anglicisme, ce qui n’est pas déconseillé par Larousse12, mais ne donne pas non plus de résultats sur le 

site de l’Académie française.  

Le troisième exemple de la présence de calques dans les textes concerne la description de l’apparence 

du produit et présente le phénomène tant dans la forme que dans le sens et dans les deux traductions : 

Tableau 8 : usages de l’expression « Rounded corners » 

USA FRCAN FRFRA 

The display has 

rounded corners 

that follow a 

beautiful curved 

design, and these 

corners are within 

a standard 

rectangle. When 

measured as a 

standard 

rectangular shape, 

the screen is 6.06 

inches (iPhone 13 

Pro) or 6.68 inches 

(iPhone 13 Pro 

Max) diagonally. 

Actual viewable 

area is less. 

L’écran est doté de coins 

arrondis qui suivent un 

magnifique design incurvé 

et sont à l’intérieur d’un 

rectangle normal. La 

diagonale de ce rectangle 

fait 6,06 po (iPhone 13 

Pro) ou 6,68 po (iPhone 13 

Pro Max). La surface 

d’affichage est moindre. 

L’écran a des angles 

arrondis qui suivent la 

ligne élégante de 

l’appareil et s’inscrivent 

dans un rectangle 

standard. Si l’on mesure 

ce rectangle, l’écran 

affiche une diagonale de 

5,42 pouces (iPhone 13 

mini), de 6,06 pouces 

(iPhone 13, iPhone 13 

Pro) ou de 6,68 pouces 

(iPhone 13 Pro Max). La 

zone d’affichage réelle 

est moindre. 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Dans le premier paragraphe, nous pouvons constater que c’est dans la traduction française de France 

que le sens est plus proche du texte original anglais par l’utilisation du verbe avoir au lieu du verbe 

passif être doté utilisé dans la traduction française canadienne. Dans les paragraphes suivants, cependant, 

c’est la traduction canadienne qui se caractérise par un effort pour garder le sens et la forme aussi proches 

que possible du texte original, mis à part le choix du terme normal vs standard et la dernière phrase. 

« Coins arrondis » fait référence aux coins physiques du produit, et non aux angles auxquels ils sont 

formés ; « un magnifique design incurvé » suit la forme de « a beautiful curved design » plus clairement 

que « la ligne élégante de l’appareil ». Dans la dernière phrase de l’exemple de texte, la traduction 

canadienne a choisi de ne pas écrire une traduction de « actual » comme le texte français où elle le 

traduit par réelle. 

  

 
12 https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/selfie/10910839 Consulté le 23 mai 2022 

https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/selfie/10910839
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3.3 Autres adaptations locales 

La dernière catégorie, qui explique une part relativement importante des différences entre les 

traductions du français canadien et du français de France, correspond à ce que nous appelons ici les 

autres adaptations locales. Ces différences sont dues en partie aux traditions locales concernant les 

sigles, et en partie aux différents systèmes d’unités. Bien qu’elles n’affectent que marginalement le 

message des textes ou les stratégies de traduction, elles sont néanmoins quelque chose que nous 

mentionnons rapidement car elles ont une représentation en pourcentages dans les différences qui 

apparaissent avec la plus grande fréquence dans les deux traductions. 

Le terme le plus fréquent qui distingue les pages françaises canadiennes des pages françaises de 

France est ips. Ce terme apparaît 24 fois sur un total de 181, ce qui, pour ce seul terme, donne une 

représentation d’un peu plus de 13 %. Sur les traductions françaises de France, l’obligation légale pour 

les entreprises de déclarer au public la quantité de rayonnement électromagnétique à laquelle une 

personne peut être exposée en utilisant leur produit (das - débit d’absorption spécifique, mesuré en 

Watt/Kg), reflète quelque chose qui n’apparaît pas de la même manière sur les pages canadiennes. Bien 

que son impact sur les stratégies de traduction ne soit pas important, sa représentation en pourcentages 

dans les textes l’est : dans les termes à un seul mot, l’unité Kg représente presque 14% de toutes les 

occurrences de termes en français de France qui ne se trouvent pas dans les pages canadiennes, et parmi 

les termes à plusieurs mots, toutes les formes de l’abréviation « das » représentent environ 28% du total 

- la plus grande catégorie de différences que ce travail a étudiée. En comparant les traductions, nous 

pouvons constater que ces adaptations locales sont largement représentées dans le texte, mais qu’elles 

n’affectent pas la traduction de la même manière que les calques, néologismes ou autres anglicismes 

qui, dans certains cas, nécessitent une reformulation des phrases. 

Tableau 9 : usages du sigle fps 

USA FRCAN FRFRA 

One way to be 

more efficient is to 

set standard frame 

rates for different 

types of content. 

Say, 10 fps for a 

book and 120 fps 

for a game. The 

problem with this 

approach is that 

frame rates are 

always changing. 

If the game drops 

to 30 fps for a 

menu screen while 

the display is set at 

120 fps, you end 

up using precious 

battery life 

without seeing any 

benefit from the 

higher frame rate. 

Pour gagner en efficience, 

on peut définir des 

fréquences standards selon 

les contenus – par exemple 

10 ips pour un livre et 120 

ips pour un jeu. Le 

problème, c’est qu’une 

telle approche néglige un 

point important : la 

fréquence d’images varie 

constamment. Si l’écran 

est réglé à 120 ips pour un 

jeu dont le menu affiche 

seulement 30 ips, il gruge 

l’autonomie sans offrir le 

moindre avantage visible. 

Pour gagner en efficacité 

énergétique, il est 

possible de définir des 

fréquences d’images 

standard selon le type de 

contenus : par exemple, 

10 i/s pour la lecture 

d’un livre et 120 i/s pour 

un jeu. Mais cette 

approche ne tient pas 

compte du fait que les 

fréquences d’images 

changent en 

permanence. Si un jeu 

descend à 30 i/s pour 

présenter un simple 

menu alors que l’écran 

est réglé pour 

fonctionner à 120 Hz, la 

batterie est fortement 

sollicitée sans que la 

fréquence d’affichage 

élevée n’apporte le 

moindre bénéfice. 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Le tableau 9 montre la différence dans l’écriture de l’abréviation des images par seconde. La traduction 

française canadienne écrit « ips » qui est similaire dans sa forme au « fps » (frames per second) anglais 
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plus que le « i/s » utilisé par la traduction française de France. En outre, il convient de souligner que 

cette différence n’affecte pas le sens du reste de l’expression, où plutôt un calque sur la forme de 

l’expression est d’une plus grande importance. La page française de France utilise également 

l’abréviation Hz pour Hertz, qui diffère à la fois du texte anglais et de la traduction française canadienne. 

Dans le tableau 10, l’adaptation locale est davantage liée aux différences d’unités ; sur la page 

française, Samsung a choisi d’écrire les tailles d’écran en millimètres au lieu de pouces, comme elle le 

fait sur les pages américaines et canadiennes. Toutefois, il ne s’agit pas d’une pratique courante dans le 

secteur, car le phénomène correspondant n’est pas observé dans les traductions d’Apple. 

Tableau 10 : usage des « Inches » 

 

USA FRCAN FRFRA 

Measured 

diagonally, 

Galaxy S22’s 

screen size is 6.1 

inches in the full 

rectangle and 5.9 

inches with 

accounting for the 

rounded corners, 

Galaxy S22+’s 

screen size is 6.6 

inches in the full 

rectangle and 6.4 

inches with 

accounting for the 

rounded corners; 

actual viewable 

area is less due to 

the rounded 

corners and 

camera hole. 

Mesurée en diagonale, la 

dimension de l’écran du 

Galaxy S22 est de 6,1 po 

dans le rectangle complet 

et de 5,9 po en tenant 

compte des coins arrondis; 

la dimension de l’écran du 

Galaxy S22+ est de 6,6 po 

dans le rectangle complet 

et de 6,4 po en tenant 

compte des coins arrondis; 

la zone consultable réelle 

est inférieure à cause des 

coins arrondis et de 

l’orifice de l’appareil 

photo. 

Mesurée en diagonale, la 

taille de l’écran du 

Galaxy S22 est de 153,9 

mm dans le rectangle 

complet et de 149,9 mm 

si l’on tient compte des 

coins arrondis. La taille 

de l’écran du Galaxy 

S22+ est de 166,5 mm 

dans le rectangle 

complet et de 162,1 mm 

si l’on tient compte des 

coins arrondis. La 

surface visible réelle est 

moindre en raison des 

coins arrondis et du 

dispositif de prise de 

vue. 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

 

 

 

Pour résumer, les résultats nous montrent trois catégories (Néologismes/Emprunts, Calques, Autres 

adaptations) qui sont représentées comme suit dans tableau 11 : 

Tableau 11 : Compilation  

 Termes à un mot Termes à plusieurs mots 

Néologismes FRCAN 17 % 26 % 

Emprunts FRFRAN 20 % 21 % 

Calques 4 %* 13 % 

Autres adaptations locales  

FRCAN   

13 % 0 % 

Autres adaptations locales  

FRFRA 

14 % 28 % 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 
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Parmi les 25 termes à un seul mot les plus fréquents dans les traductions du français canadien et du 

français de France, les mots empruntés à l’anglais dans FRFRA constituent la catégorie la plus 

importante, suivie des néologismes dans les pages canadiennes. En ce qui concerne les termes multi-

mots, la catégorie la plus importante est celle des adaptations locales aux pages françaises de France, 

les néologismes de FRCAN étant la deuxième catégorie la plus importante. Il faut également souligner 

que si d’autres adaptations locales du français canadien ne sont pas représentées en pourcentages dans 

le tableau, elles existent aussi à travers, par exemple, les marqueurs de monnaie, mais pas parmi les 25 

termes les plus fréquents. 
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4 Discussion 

Les résultats sont conformes à l’hypothèse de l’étude selon laquelle les traductions en français du 

Canada sont caractérisées par des néologismes aux yeux d’un Français, afin d’éviter d’emprunter des 

mots à l’anglais, ce qui caractérise à son tour les traductions en français de France. Cela s’explique en 

grande partie par les exigences légales imposées à la communication officielle par les autorités à travers 

la charte de la langue française, et par extension l’OQLF. Nous constatons que les traducteurs des 

entreprises ont choisi de suivre dans une très large mesure la terminologie recommandée par les 

autorités, même lorsque cela entraîne une modification notable du texte original sur le plan de la forme 

et du sens. En revanche, nous voyons dans l’étude plusieurs exemples où les traducteurs français se sont 

montrés moins contraignants dans leurs traductions lorsqu’il s’agit d’utiliser des mots d’emprunt tels 

que « hashtag », « smartphone » ou « nuage de stockage », etc. Cela ne peut pas s’expliquer entièrement 

par des différences régulières de la part des autorités, car même en France, il existe des obligations 

linguistiques : le 4 août 1994, la loi 94-665 ou loi Toubon a été introduite afin de garantir la langue 

française, dans la communication générale des autorités et dans les activités commerciales. La loi prévoit 

que : 

« Dans la désignation, l’offre, la présentation, le mode d’emploi ou d’utilisation, la description de 

l’étendue et des conditions de garantie d’un bien, d’un produit ou d’un service, ainsi que dans les factures 

et des quittances, l’emploi de la langue française est obligatoire.  

Les mêmes dispositions s’appliquent à toute publicité écrite […]. Les dispositions du présent article 

ne sont pas applicables à la désignation des produits typiques et des spécialités d’appellation étrangère 

connus du public le plus large. » (16.05.2022, legifrance.gouv.fr). La loi a également été invoquée en 

pratique en 2003 lorsque la société américaine General Electrics a été jugée coupable de non-respect de 

l’obligation lorsqu’elle n’a pas fourni de manuels en français pour ses activités en France (16.5.2022, 

leparisien.fr). Par ailleurs, le ministère de la Culture se donne pour mission de promouvoir la langue 

française dans le monde commercial et publie ainsi un guide des bonnes pratiques linguistiques dans les 

entreprises afin de promouvoir l’usage de la langue française dans les entreprises françaises. La 

différence majeure entre les lois françaises et québécoises (et par extension canadiennes) est que la Loi 

101 est également suivie en matière de qualité linguistique. La Loi Toubon, comme la Loi 101, exige 

que des traductions soient disponibles, mais ne mentionne pas spécifiquement la qualité de l’utilisation 

de la langue. L’existence de l’OQLF et son obligation légale d’assister en permanence l’administration, 

les établissements d’enseignement et les entreprises, etc. (16.05.2022, legisquebec.gouv.qc.ca) 

contribuent probablement à rendre la culture générale et les usages de la langue française différents en 

matière de traduction en français canadien. Il convient ici de mentionner à nouveau une conclusion tirée 

par Patricia Lamarre et Stéphanie Lamarre dans leur article sur la communication dans une entreprise 

technologique québécoise : « cette façon de communiquer n’est pas du tout nouvelle au Québec, où 

l’utilisation de termes techniques en anglais ou sous forme anglicisée est un phénomène qui a suscité 

des inquiétudes quant à la qualité de la langue française et contribué à l’adoption d’une législation 

linguistique » (Lamarre, 2009, p. 142). Malgré les moyens mis en œuvre pour assurer le statut de la 

langue française dans la société québécoise par l’OQLF, il n’en demeure pas moins que ce sont les 

grandes entreprises technologiques privées qui font avancer le développement de la langue, et auxquelles 

les autorités doivent réagir rapidement avec des termes francophones pour éviter la prolifération d’une 

terminologie qui s’est déjà imposée par sa désignation anglaise. Les termes hashtag et smartphone se 

sont déjà imposés en français depuis la France, et malgré des tentatives récentes, ces mots d’emprunt 

ont été acceptés comme tels, une situation que le Canada cherche à éviter.  

Ce que nous constatons également dans cette étude, c’est que dans les traductions en français 

canadien, les calques jouent un rôle central dans le façonnement de la langue en quelque chose qui ancre 

le texte dans l’environnement linguistique régional que ses utilisateurs attendent de lui, malgré la faible 

représentation dans la terminologie. Comme le mentionne John Hewson dans La langue française au 

Canada, le résultat des familles bilingues et des environnements linguistiques au Canada : « un contact 

aussi intime et quotidien entre les deux langues conduit à de nombreux emprunts et interférences qui 
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affectent les deux langues. » (Hewson, 2000, p. 78). Il faut s’attendre à voir l’anglais laisser sa marque 

sur le français lorsque les deux langues sont si proches culturellement et géographiquement, et lorsque 

les autorités s’efforcent activement de limiter les emprunts et l’influence de l’anglais dans la 

terminologie, la langue anglaise se manifeste notamment par les calques et la phonologie. Les exemples 

de ce corpus montrent que les traducteurs des deux entreprises s’efforcent de maintenir la forme et le 

sens de leurs traductions en français canadien aussi près que possible du texte anglais, ce qui entraîne et 

contribue à la présence de calques dans leurs traductions, un effet de l’hybridation. 

Reste à savoir si l’OQLF et les autorités québécoises parviendront à éviter les mots d’emprunt anglais 

à l’avenir, au profit de néologismes qualifiés. Cette étude a permis de mettre en place un système dans 

lequel les entreprises s’en tiennent effectivement à la terminologie recommandée et évitent les mots 

d’emprunt utilisés par leurs collègues traducteurs français dans leur travail, mais en même temps il est 

possible de constater que l’anglais est la langue véhiculaire des nouveaux termes dans le secteur 

technologique : « stockage en nuage » « téléphone intelligent » « appareil photo égoportrait », ces 

termes ont certes été traduits mais comme la technologie est développée en anglais, c’est aussi l’anglais 

qui détermine le terme original auquel les autres langues peuvent s’adapter. La langue des autorités est 

encore compliquée par la vitesse à laquelle l’industrie technologique évolue ; Wi-FI, Blog, Reels, Story, 

Short, sont tous des termes introduits au cours des deux dernières décennies qui ont une origine anglaise 

(Wireless fidelity, Weblog, Reels, Story, Short) mais qui ont dû être acceptés comme tels (Wi-Fi, Blog) 

ou qui manquent encore de traductions (Reels, Story, Short). Étant donné la rapidité avec laquelle les 

termes et les tendances peuvent se propager de manière « virale » sur Internet, il est difficile d’imaginer 

que tous les termes parviendraient à être traduits en français correct à un rythme suffisant pour que la 

traduction s’impose dans la langue à la place du terme original.  
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5 Conclusion 

Le Québec et le Canada posent un défi linguistique aux entreprises technologiques mondiales à 

plusieurs niveaux : tout d’abord, il est important pour les entreprises de maintenir une approche 

standardisée et globale de leurs stratégies de marketing. Mais le Québec (et par extension le Canada) 

impose aux entreprises des exigences légales linguistiques pour offrir leurs produits, services, marketing 

et généralement toutes les communications dans un français « pur » d’un point de vue canadien et donc 

non caractérisé par la terminologie et les expressions anglaises. En conséquence, les grandes entreprises 

mondiales qui s’y installent doivent adapter leur marketing malgré la volonté interne de le maintenir 

standardisé. Le traducteur se trouve dans une situation difficile où il doit trouver un équilibre entre la 

volonté de l’entreprise et les exigences légales (Loi 101 au Québec) en matière de terminologie, alors 

que la traduction d’un texte publicitaire a ses propres principes de base, à savoir être concis et percutant. 

Dans ce travail, nous avons comparé les deux plus grandes entreprises d’électronique grand public au 

Canada en termes de parts de marché, et les tactiques qu’elles ont utilisées pour traduire leurs textes en 

français et plus particulièrement en français canadien. L’hypothèse était que les traductions du texte 

original anglais en français canadien éviteraient largement les mots d’emprunt anglais en faveur de 

termes nouvellement créés (néologismes) qui sont considérés comme plus appropriés dans le français 

attendu dans la région. Les traductions en français de France seraient, au contraire, caractérisées dans 

une plus large mesure par un recours plus systématique à l’anglais, car cela n’est pas aussi réglementé 

qu’au Canada. Enfin, nous avons formulé l’hypothèse que les traductions canadiennes présenteraient 

des traces de la proximité de l’anglais par le biais de calques, conformément à ce que John Hewson 

présente dans The French Language in Canada.  

Dans une grande proportion de cas (17% pour les mots simples, 26% pour les mots multiples), les 

termes étaient ceux qui avaient été renommés en français au Canada, mais qui n’étaient pas utilisés en 

France (néologismes). Parallèlement, l’étude a montré que la traduction en français de France se 

caractérisait par des mots d’emprunt (20 % de mots simples, 21 % de mots multiples) et des adaptations 

locales en termes de présentation du rayonnement (das - débit d’absorption spécifique) et de différences 

d’unités (14 % et 28 % respectivement). 

Lorsque ces données ont fait l’objet d’une analyse qualitative par l’étude du texte source où 

apparaissent plusieurs de ces termes, il a été confirmé que la traduction canadienne suit les 

recommandations des autorités en termes de terminologie et de leurs néologismes, tandis que l’influence 

de l’anglais est visible dans les calques de forme et de sens des textes originaux anglais. Les pages 

françaises ont montré une plus grande tendance à emprunter carrément des expressions anglaises 

« streaming », « Smartphones », « selfie », etc. 

Malgré le désir de maintenir la qualité de la langue française au Canada, il est peu probable que les 

autorités puissent éviter la terminologie anglaise telle qu’elle existe déjà, et les innovations et tendances 

technologiques sont introduites à un rythme croissant dans le monde.  

Pour des études futures, il serait donc utile de suivre ces évolutions, et d’étudier comment ce 

changement est perçu parmi les francophones du Canada. Pour éviter les limitations imposées par Sketch 

Engine, il faudrait incorporer un autre logiciel qui peut compiler beaucoup de données linguistiques pour 

évaluer des tendances de fond. Il serait également intéressant d’étudier s’il existe des mouvements de 

plus en plus grands parmi les jeunes qui s’opposent à l’intrusion de l’anglais dans le français du Canada. 
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Annexes 

 

Tableau 12 : Liste compilée par Sketch Engine des termes à un mot les plus fréquents sur les pages de 

produit étudiées. 

 

FRACAN Terme   FRFRA Terme 
 

Fréquence (cible)   
 

Fréquence (cible) 

ips 24   kg 30 

po 13   smartphone 20 

témoin 10   i 14 

remise 10   lire 13 

applis 10   tronc 12 

modification 9   reprendre 10 

appli 9   link 9 

description 8   taper 9 

fantôme 7   smartphones 9 

défiler 7   crédit 8 

pile 6   retrouver 7 

poursuivre 6   adapt 6 

obliger 6   tel 6 

mot-dièsewithgalaxy 5   coque 6 

code 5   compter 6 

dimension 5   hashtag 6 

seulement 5   voyage 6 

naviguer 5   alphabet 5 

cliquer 5   extraordinaire 5 

renseignement 5   afin 5 

nuage 5   ils 5 

simulation 4   pertinent 5 

notification 4   services 5 

égoportrait 4   innovation 4 

préavis 4   association 4 

totale 181   215 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 

Violet – Néologisme  

Vert – Mot d’emprunt   

Cyan – Calque  

Marine – Autre adaptation   
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Tableau 13 : Liste compilée par Sketch Engine des termes à plusieurs mots les plus fréquents sur les 

pages de produit étudiées. 

 

FRCAN Terme   FRFRA Terme 
 

Fréquence (cible)   
 

Fréquence (cible) 

iu actuelle 17   iu réelle 16 

téléphone 

intelligent 

9   das galaxy 12 

version supérieure 6   das membre 12 

téléphone 

intelligent galaxy 

6   enregistrement vidéo 10 

intelligent galaxy 6   système photo 8 

interface utilisateur 

réelle 

5   s8 ultra 7 

service samsung 5   to windows 7 

chinois traditionnel 4   link to 7 

blanc fantôme 4   link to windows 7 

recharge ultra 4   galaxy tab s8 ultra 7 

fenêtre contextuelle 4   tab s8 ultra 7 

faible éclairage 4   das galaxy tab 6 

quotidien épique 4   das tronc 6 

téléviseur 

intelligent 

4   smartphone galaxy 6 

autre 

renseignement 

4   das galaxy s22 6 

recharge ultra 

rapide 

4   ancien téléphone 6 

nuage onedrive 4   das galaxy tab s8 6 

description réelle 4   hashtag withgalaxy 5 

grand pixel 3   charge réelle 5 

photo égoportrait 3   grand angle 5 

écriture manuscrite 3   recommandation 

pertinente 

5 

super rapide 3   stockage cloud 4 

applis mobile 3   couleur 

supplémentaire 

4 

stylet s 3   autre information 4 

appareil photo 

égoportrait 

3   valeur typique 4 

totale 119   172 

Source : Recherche personnelle effectuée à partir du logiciel Sketch Engine. 
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